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TOL Ah! Madame, vous avez bien perdu de n'avoir
point e'te au second pere, a la statue de Memnon,
et a la fleur nominee heliotrope.

Am. Allona, ma fille, touchez dans la main de Mon-
sieur, et lui donnez votre foi, comme a votre mari.

ANG. Mon pere.

Auo. He bien! cMon pere'? Qu'est-ce que cela
veut dire ?

AN a. De grace,, ne precipitez pas les choses. Donnez-
nous au moins le temps de nous connaitre, et de
voir naitre en nous Tun pour 1'autre cette inclina-
tion si necessaire a composer une union parfaite.

Tab. DIA. Quant a moi, Mademoiselle, elle est deja
toute nee en moi, et je n'ai pas besoin d'attendre
davantage.

ANG. Si vous etes si prompt, Monsieur, il n'en est pas
de mcme de moi, et je vous avoue que votre merite
n'a pas encore fait assez d'impression dans mon
ame.

ABG. Ho bien, bien! cela aura tout le loisir de se
faire, quand vous serez maries ensemble.

ANQ. Eh! mon pere, donnez-moi du temps, je vous
prie. Le manage est une chaine ou Ton ne doit
jamais soumettre un coeur par force; et si Monsieur
est honnete homme, il ne doit point vouloir accepter
une personne qui serait a lui par contrainte*

THO, DIA. Nego consequentiam, Mademoiselle, et je
puis etre honnete homme et vouloir bien vous
accepter des mains de Monsieur votre pere.

ANG. C'est un mechant moyen de se faire aimer de
quelqu'un que de lui faire violence.

THO. DIA. Nous lisons des anciens, Mademoiselle, que
leur coutume e'tait d'enlever par force de la maison
des peres les filles qu'on menait marier, afin qu'ilne
semblatpas que ce fut deleur consentement qu'elles
convolaient dans les bras d'un homme.

ANG. Les anciens, Monsieur, sont les anciens, et nous
sommes les gens de maintenant, Les grimaces ne
sont point ne'cessaires dans notre siecle ; et quand
un mariage nous plait, nous savons fort bien y aller,